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ROUBAIX, LE 11 MAI 1880 

L'APLOMB DEM. &OBLET 
< Il n'y a rien ici bas doni ou M triom

phe avec de la volonté et un iiiitn<nsi • 
aplomb. » M. Gubl"i s'est etirtaimanont 
souvenu de Cette phrase <1<- LouisReybaud 
eu pronomant son dernier discours. 

' " e s t à l'occasion dos t'êtes du Pariuen-
tior que le Dioctétien picard a l'ait des 
déclara lions qui lui ont valu quelques 
huées. «• Je suis venu ici.a-t-il dit. comme 
un ministre, et c'est en ministre, d'un gou-
wtmem&nH qui tien! toutes ses promesses 
que je parierai. » 

Presque au mollit• montent, M. Baîhanl 
disait, à Marseille, qu'il était nécessaire 
éc » rendre des capitaux » ù l'indus
trie. 

<»;) avouera qu'il faut « l'iiiiiii ••use 
uplurah » mentionné par l 'auicnr Jèrùiae 
l'<i(tirnt pou'- affirmer que le ministère 
tient se- promesses. e| pour 'parler de 
rendre de» capitaux la veille du jour où 
.-'ouvre la souscription a un emprunt que 
M. de ]• 'reyeinet avait promis d<' ne pas | 
l'aire, la veille du jour oà l'on enlèvera de ] 
la circulation un appoint de cinq cents 
millions pour combler le gouffre creusé 
pur k-s prodigalités el les folios de nos 
B'otiv ornant s l 

M. Uobteta ajout/' : « Kn <• • qui concer
ne la politique financière, l'opposition mo
narchique U beaucoup critiqué les finances 
républicaines. Dein un aura lieu la sou — 
cription à l 'emprunt. Cette souscription 
montrera si la France a encore desécuao-
uii<'s et si ellea connaisce dans le gou ver
ni •ment de ht République. » 

II est difficile de montrer autant de 
inauvai * toi en aussi peu d<: mots. Ce 
n'est pas seulement l'opposition monarchi
que qui a critiqué les finances républicai
nes, car M. Ribot, M. Henri Germain. M. 
\maga t . M. Paul I.oroy-Beaulicu. ne sont 

rien moins que royalistes et c'est à eux 
surtout que l'on doit les révélations qui 
on! eu pour résultat l'-s élections du 1 oc
tobre. 

Quant à l'iiigiisin m en sa laveurque M. 
Coblet prétend trouver dans le succès de 
Y> iumu;ii.il oui d'une telle faiblesse,qu'on 
ne peut croire qu'il ail été pris au sérieux 
par celui-là mênie qui l'a produit. 

L'emprunt de .MH» millions sera sous
crit nu certain nombre de fois, mais il ne 
lésera pas par rS grand public. Il l'aura 
été surtout par des capitalistes étrangers 
(et l'on annonce qu'une somme de plus de 
SOOmille livres sterling a été retirée à cet 
effet de la Banque d'Angleterre) : il l 'aura 
été encore par les gros spéculateurs fran
çais. Ceux-ci et ceux-là n'agissent que 
dans le but d'encaisser h prime que le 
gouvernement a si bénévolement mise à 
leur disposition eu émettant du -'] OfO nou
veau. '.' fr. au-dessous du cours de l'an
cien. 

Dan* nn certain temps, é t rangers et 
spéculateurs revendront à la petite épar
gne, et à un prix plus élevé, les rentes 
ainsi achetées. 

En tin de compte, lorsque l 'cmpruntsera 
classé, il aura été payé' par le contribua
ble français plus cher que le taux d'émis
sion. 

Ces considérations n'empêcheront pas 
les journaux opportnnistes de suivre le 
mot d'ordre donne par le ministre et d'en-
toon * demain léchant de victoire de l'em
prunt . 

L'électeur qui aura à en payer les inté
rêts sera peut être moins enthousiaste. 

R a p a t r i e m e n t d e s t r o u p e s 
La Giroixle, qui a mouillé dans la nuit d'hier à 

Port-Cros, ramène du Tonkin 1,401 passagers, 
dont 46 civils, 20 femmes et enfants. 0 indigènes, 
U condamnés et, 40 alités. L'état sanitaire est satis
faisant. 

Le débarquement, commencé hier, doit durer 
! 3<1 heures. 

Le CMrsha.i, qui s quitté le Tonkin le ô mai, 
i ramène le premier bataillon du 3- tirailleurs ul-
| gérions, dont l'effectif est de 71X1 hommes, sous le 
' commandement du chef de bataillon Mibielle. 

H rapatrie, est outre, un certain nombrexJ'ofli-
: ciers, parmi lesquels le lieutenant-colonel Gos-
, mon et le commandant du Marche. 

U n e d u e l l i s t e 
Paris. 10 mai.— Lu conférence de miss Bootlî, 

' la matéVriiale de l'armée du Salut, a eu lieu salle 
! îles Capucines. 

L'i maréchale devait faire sa conférence sur le 
Ciel el l'Enfer, malgré sa promesse île répondre 

i publiquement à Ht provocation de la duelliste 
: mmhrieuue. 

Pendant que l;i maréchale essayait d'expliquer 
les doctrines des salntrrtra, Mmo Asiie de Val-
sayre s'est présentée à la porte de la Mlle en ré-

: clamant a grand*cri* l'entrée que loi refusaient 
I :es séides ùe la maréchale. Malgré ses instance*, I 

la porte lui a été rigoureusement détendue 
Mme Astié de Vatsavre s'est alors postée sur le i 

boulevard, attendant iu. sortie de là maréchale : 
; pour la provoquer. 

L u grand nombre de peraouae* attendaient sur 
} le boulevard l'issue .le cette provocation. Mais la i 
i maréchale est moulée en voitute dansla cour de la | 
; salle des Capucines «ta pu regagner son domicile 
, sans accident ai incident. 

A D e c a z e v i l t e 
UeeaiMville, 10 mai.— Las délégués des mineurs 

, ont décidé de seunuttre le diU-rend qui les sé-
i f>are de la t.' >:iipa^nic à un Iribunal composé de 
! MM. Ltgaerre, Michelin, Laur, dépoté*; de deux 
| délégués mineu's et de deux membres du :o:.seii 
i d'administration d> la Cosanaguie. 

La Uosapagnie n'accepte jias cette combinaiwn. 
! «iui assanrail d'avance la majorité aux gi ivistes 
! et que M. Laur n'acceptera certainement pas da-
; vaotage pour le même motif; ii est clair, t i effet, 
i qu'il .l'y aur.tit plus alors l'arbitrage dans le sens 
i propre du mot. 

L e canal de B o u r b o u r g 
Paris, 10 mai. — Le Journal offitici pub ie au

jourd'hui le texte de la loi ayant p»nr objet l'élar
gissement du canal de Bourbourg dans le- envi
rons de Dankerqne, et appro ivant la contention 
passée eutre l'Etat et. M. le comte Dupont de Mer-
ville pour re:.êcution dei travaux de ce can; 1. 

I n c e n d i e s 
Le moulin d'Autony a été entièrement ;ousu-

raé par un iuceudie. Ce sinistre est attiibu» à la 
mal veilla née. 

San-Francïsco, :» mai. —La pics grande partie 
du quartier ekinoisd'lionolnln vient3 être11 proie 
des îlammes, 8,000personnas sont sans abri 

legs avait et*'- fait, l'an dernier, par testament, 
à la congrégation des filles de Sainl-Yineent-
dc-PauL pour établir un orphelinat de tilles 
et garçons à Paris. Le conseil général, qui 
aime tant à laïciser, a été saisi de la question 
et a émis, chose à peine croyable, l'avis qu'il 
y avait lieu d'autoriser l'acceptation de cette 
libéralité.Heureusement que le Siècle veillait. 
L'allaire étant soumise en ce moment au con
seil d'Kfat, il le somme du réparer la taule 
commise par l'assemblée départementale. Tou
jours les arrêta par ordre. Il n'est guère dou
teux que ceux du Siècle ne soient proiuplo-
ment exécutes. 

A U S E N E G A L 

F i n d'une g r a v e 

Une dépêche de Nevers annonce la fin de la 
grève des bûcherons de Dornes. L'entente entre 
les patrons et les ouvriers doit être conclu ! dans 
la journée. 

La loi p o l i c o - e c c l é s i a s t i q u e 
rleriin 10 mai. — La chambra des députes de I 

Prusse a adopté en troisième lecture les iliil ?rents 
articles do projet du loi politiquo ecclésiastique, ' 
tels qu'ils lui ont été transmis par la chambre des ' 
Seigneurs. L'ensemble du projet a été adoj té. m j 
scrutin par appel nominal,par 300 voix cont ; c 108. i 
Le eentre seul a voté on masse pour le projet de • 
loi ; les Polonais se sont abstenus. 

T i r a g e d 'obl igat ions à P a r i s 
Paris 10 mai. — Ce matin, il a été procédé pu

bliquement au Halais de l'industrie, au MSe tirage 
des obligations de l'emprunt municipal de 1870 
;Villede Paris . Conformément aux dispositions 
du cahier des charges et aux articles (i et 7 dudit 
emprunt, il a été extrait de la roue 400 uumèros, 
dont les 13 premiers ont droit, dans leur ordre de 
sortie, aux lots ci-après : Le numéro 12Ô.855 ga
gne 100,000 francs. Le numéro 204,974 gagne 
10,000 ir. Le numéro 212,000 gagne ,'rOOO IV. Les 
•asatrw 51.092. 56,825,87,496. 96,551, 108,021, 
124,705, 140,068, 173,070, 20(5,920. 223.3W ga
gnent 1,000 francs. 

Le courrier du Sénégal nous apporte quelques 
i détails sur lesèvèuomciit de Hakei. Rappelons que 

d.;s lé|e_'iamm js îvcents ootaoBOBCé que le faux 
prophète de lioudou étuit eu fuite et que ces cou-

j tiugents s'étaient dispersés. Les dépêches ci-des-
; sous sou! do-janteneuiv sanx nouvelles que nom 
• avons publiées ces jours-ci. 

Le 16 août, le gouverneur du Sénégal recevait 
du oomimadant du cercle de Btkel le tolegrainme 
suivant : 

iXi.tis a.ons eu encore une Tfffiifrrtntrira de L'en* 
i nemi è !.oiX> mcti-es sur la l'ace ouest du fort, du côté 
| où notre artillerie est masquée par la tour James cl 
I la maison du télégraphe qui dominent le fort de près 
I de yq mètres. 

L'ennemi croyait sans douta être là bois de la porté 
| de nos pièces et voulait brûler (ïui'impalé. 11 s'est 
j dispersé en tous sens, en voyant tomber sur tal quel-
I que* projectile- envoyés en bombes, h en stnlroitoà 
[ il se croyait pcr.aiteatent a l'abri et où je l'avais re-
, conaa. U a nn nasal voir la pallsaadc élevée en usant 
| du villair». Le lniiant .lupiter Waly est BMirt >!<• ses 
; blessiio'-. 

L'cuuenii a quitte Tuabu ; nous ignorons s'il .r ie-
ptie sur Sciioudéiiou oo s'il va au devantd*la colonne 
que nous supposons avoir dû quitter Kayes.A la suite 
des combats des '•'• et 1. j'.i de s m / e n vu autour du 
fort et fait relever nia* «Vf deux cents morts à [en
nemi, et je suis loin d'avoir tout vu. 

Le capitaine «My. cont Mandant d armes, estime 
leur nombre total a sept cents, les blessé- en p*a> 
purtion. 

Le 28, ou recevait à Saint-Louis la dépêche sui
vante expédiée le 20 de Bakel : 

La trait* a repris dans de très bonuescondit ious de
puis cbiq jours et les traitants paraissent satisfaits. 

D'après des renseignements paraissant véridiques, 
il y aurait eu nn combat de deux jours entre fa co
lonne et le marabout de Tauboukané. Le marabout 
se serait retiré a Batou pour aller dans le Botidou. Ce 
matin, les sien* de Hounguel, probablement à la 
suite de nouvelles reçues, auraient pas-é le lieuve 
pour se réfagiar en face, à Diagaila, et de là ave^ les 
iiabitants de ce village dans l'intérieur du Ouidi-
makha, ce qui semble indiquer l'approche de la 
colonne dont nous n'avons aucune nouvelle, celle que 
je vous donne n'étant que des bruits dont je ne puis 
contrôler l'exactitude. 

Nous sommes sans nouvelles du Sud. 

Comme on le voit, à la suite du sanglant échec 
qui est relaté dans la première dépèche. Tenue.m 
avait renoncé à toute attaque eootre Rakel. Il pa
rait s'être dirigé alors du enté de Rayes dans le 
but de piller M point, mais la route lui a été bar
rée par le colonel Frey, qui |'a mis en complète 
déroute, 

Ou croyait à Saint-Louis que la craeserait assea 
forte à ia lin déniai pour que les avisos puissent 
remonter jusqu'à Bakel. 

M. Oenouille, le nouveau gouverneur du Séné
gal, est arrivé à Saint-Louis le 10 avril. L'avant-
veille, le transport V'n-.ic avait mouillé à Dakar 
avec le batailiou d'iafaaterie de marine, parti de 
Toulon le 4 avril pour renforcer les garuisous du 
Sénégal. 

Deux compagnies ont été caseruées, l'une a. 
Ciorée, l'autre à Dakar, les deux autres ont été di
rigées sur Saiut-Louis par la voie ferrée, dans les 
journées des 19 et '-'0. 

MIYELLES m JOUR 
L e C o n s e i l g é n é r a l d e B l o i s 

Blois, 10 mai. — La session est ouverte. M.Tas-
sin présida, le préfet, est assis à ses cotés. M. Tas-
6in donne la parole à M. de Sonnier pour la lecture 
d'une déclaration. 

M. de Sonn:er relate les incidents relatifs aux 
changements du préfet. 

M. Dufiot interrompt et proteste, disant que la 
déclaration constitue une inégalité. 11 demande la 
question préalable. M. Tassin insiste. 

Le préfet dit: « Mon devoir est de me retirer ; 
j " serai à la disposition du conseil quand il trai
tera les affaires du gouvernement. » 

Tumulte dans la salle. 
M. de Sonnier continue et déclare s'associer à la 

prntesrtation du préfet. 
La conseil vote à l'unanimité un ordre du jour 

propose par M.Basseville.cousidèrant illégale ladè-
claration lue par M. de Sonnier. Le conseil décide 
que l'incident disparaîtra du procès-verbal sans 
que cette résolution soit interprétée pour ou con-
t*e lesaamtieadsj pestât. 

Le Jomrnai Officiel publie le rapriort an
nuel sur l'administration de la justice civile, 
et commerciale en France et en Algérie pen
dant l'année 1884. 

Pénombre des pourvois déférés à la cour 
de cassation en 1881 a été de 1,181 contre 926 
en i883. La progression provient non pas de 
l'épuration de la magistrature — comme les 
gens malicieux le supposent— mais de l'aug
mentation des pourvois en matière électorale, 
qui se sont élevés de 246 à 530. La cour a 
rendu 25S arrefs de cassation dont 141 pour 
affaires purement civiles et commerciales. 
C'est beaucoup trop, car si la cour suprême a 
casse, c'est que les cours d'appel avaient mal 

JUfi^'-
Les cours d'anpel ont reçu 30,668 affaires ci 

en ont laissé pendantes 8,507. Ce qui prouve 
l'insuffisance du personnel. Les sentences des 
tribunaux inférieurs ont été infirmées à rai
son de 31 0[0 pour les affaires civiles et de 
33 0|0 pour les affaires commerciales. 

Les tribunaux civils ont entendu dans 
194,501 affaires dont 44,953 provenant, de 
l'exercice antérieur;ils en ont laissé 45,608 à 
terminer. 

Bien que la loi sur le divorce n'ait été? pro
mulguée que le 27 juillet 1884, 1,773 deman
des ont été introduites et 1,657 divorces ont 
été prouoncès. Les séparations de corps de
mandées ont été de 3,715 dont 2,821 ont été 
jugées et accordées. Par rapport au nombre 
total des mariages, celui des unions officiel
lement mal assorties est de 15 sur 1,000 et de 
53 sur 1,000 pour Paris, qui a bénéficié de 
601 divorces et de 723 séparations. Mais on 
doit tenir compte de ce fait que lcsjugcs n'ont 
démarié que durant cinq mois dont deux de 
vacances, tandis que les maires ont marié 
pendant toute l'année. 

JLie conseil général de la Seine a commis 
unq impa^oûiJivWc Q^tj^çtjon. Un. wpoçtaut 

Le Boycottage 
K \ l l t l . \ V I » K E T E X A11K.lt 14*1 K 

Le boycottage, c'est la mise en interdit de 
la personne ou de l'établissement qu'on veut j 
amener à capituler. Le mot est d'origine 
irlandaise et la mesure qu'il désigne fut ap
pliquée pour la première fois par les fermiers 
à un Anglais nommé Boycott. 

Un livre récent, de M. Saint-Thomas,don no 
à ce sujet des renseignements qvii en font res
sortir la terrible signification. 

La ferme et le propriétaire boyco/les sont 
en interdit en Irlande. Bt si, maigre (oui avis, 
un fermier prend à ferme la terre boycottée, 
c'est lui à son tour qui est boycotte par la 
Ligue. C'est-à-dire que ses voisins n'ont plus 
de communications avec lui, qu'ils ne lui par
lent pas et qu'ils ne le connaissent plus. S'il 
est malade ou en détresse, il ne trouvera pas 
d'amis ; si sa maison brûle, il n'aura pas de 
secours ; son cheval ne sera ferré ni pour or 
ni pour argent par le maréchal du village, 
ni sa charrue réparée par le charron ; si sa 
charrette s'embourbe, elle restera embour
bée. 

Pans ces bourgs d'Irlande, souvent prives 
de communication, et où tout le commerce 
est forcément local, le boycotte qui ira à la 
foire n'y trouvera pas d'auberge pour se res
taurer, ni d'écurie pour loger son bidet, pas 
plus qu'il n'y trouvera à vendre son foin, son 
grain, ses légumes, sa volaille, son bétail. Il 
faut fairedes provisions quand on retourne à 
la ferme isolée. Le boycotté ne trouvera pas 
de magasin où acheter son pain, sa boisson, 
ses épicéa, ses conserves, son bois ses allu
mettes, ni même son talwc, car il est boycotté 
et signalé parfont. 

Sa ferme est-elle assez importante et est-il 
assez riche pour se subvenir à lui-môme, pour 
récolter sa nourriture et être s»on propre bou-
oher? Peut-il ntfre venir directement <T Angle

terre les objets indispensables à la vie jour
nalière?. Kst-il assez habile pour réparer Ses 
instrument* de travail et ferrer ses chevaux, 
assez entreprenant pour avoir ses taureaux et 
ses étalons? Mais alors c'est que sa ferme est 
trop importante pour qu'il puisse l'exploiter 
seul ou avec an famille, et dans <•<• cas, soyez-
un sur. il ne trouver» point d'ouvriers pour 
lKbourcr ses Champs, et encore moins pour les 
récolter quand l'ouvrage pressera, et que, 
fente d'être coupées à temps, les moissons 
pourriront sur pied. 

Le boycottées!-ilassez fouace el a-t-il assez 
de moyens pour tenir tête à l'interdit, il lui 

, faudra pourtant bien, à lui Irlandais dévot, 
! conduire sa famille à l'église du village le di

manche. Et alois. à son entrée dans le 
lieu saint, il verra tous loi assistants se lever 

I et quitter paisiblement, mais fermement, l'of-
j bee. Ht savez- vous ce qui lui dira le prêtre V 
j Le prêtre, — le fait *'««l paaséil va huit jours. 
i — lui dira trfetcuicnl ceci : 

— Mon ami, tous nies paroissiens viennent 
j de. quitter l'église à rause de vous. Si vous le 

désirez, je vous continuerai le service pour 
vous seul, car j'y suis obligé, mais ne ci <>; ez-
vous pas que.privant ainsi vos livres du culte, 
vous fassiez mal, et que ce soit à vous à leur 
céder la place ? 

Kt le boycotté sortira la tête basse. Xi lar
mes, ni prières, ni exhortations, ni promesses 
n'y pourront rien faire, car quiconque tra
vaille pour un boycotté, lui vient en aide, lui 
vend ou lui achète, est boycotté lui-même. 
yuan! aux menaces adress -esaux boycotteurs 
et aux appels à la police anglaise, i la sont in-
fructucux el rendent pire lachoj \ car en cas 
de rencontre la force repond à la force, et en 
face de ! millions d'habitants qui ont la haine 
de l'oppresseur, les 30,000soldats Iransformes 
e:i policiers, que le gouvernement anglais 
maintient en Irlande, sont impuissants. 

Les Américains ont repris ie. Itoycotiaf/e et 
l'ont assimile à leurs moeurs, l i sent créé le 
boycottage industriel. 

Cela commença en 1882 par le journal de 
New-York, la Ti-ibune •. tes compositeurs de 
ce journal s'étaient mis en grève et avaient 
été remplaces parues ouvriers n'appartenant 
pas à la corporation des hnialits of labour. 
I.à-dossus. l'Union typographique de cette 
société publia un. ordre du jour mettant ce 
jonrnr.l on interdit et invitant le public à ees-
ser de l'acheter ou de conclure des aflaires 
avec ses propriétaires. 

A Pittsburg, un journal a été mis en inter
dit parce qu'il publiait les annonces d'un fa
bricant de draps « boycotté, » et une ligne de 
tramways a été également mise à l'index par
ce qu'elle continuait à porter des affiches de 
cet industriel. Un hôtel de la cinquième ave
nue à Nev.-Yorck fui hoycotié récemment. 
lies délégués de la ligue se tenaient aux 
abords, ei si une personne notable, un hom
me politique ou un iedusirifcl taisaient mine 
ii',\ entrer, ils les en empêchaient sous peine ! 
d'être boycottés a leur tour. 

Un en est venu au point que les marchands 
de vin avaient des petites cartes rouges di-
sant que l'ordre des Chevaliers du travail > 
i approuve s telle ou telle manière de cigares j 
ou d'ean-de-vie. telle ou telle bière.Et l'ordre ! 
entend poursuivre cette ligne de conduite 
jusqu'à ce que tous les articles de consomma- ; 
tion porteatainsi son via*. 

Kn certaines occasions, cependant, l'ordre 
des Chevaliers du travail n'a pas remporté la 
victoire. 

Un fabricant de cigares à Philadelphie fut 
boycotté; mais il annonça aussitôt qu'il allait 
fermer sa fabrique et il mit 2.IKK) ouvriers 
sur le pavé ; l'ordre céda. 

Ko somme, le b-jycottage n'a réussi abso
lument que sur les cotes du Pacifique où les 
Kniffl/is oflabottt' ont réussi à empêcher les 
patrons d'employer des ouvriers chinois. Mais 
dans le reste dm Etats, sur Pu; mises à l'in
dex, 59 seulement ont été couronnés de suc
cès, et sur un total général de 2.'>7 boycottages 
100 sont encore en cours. 

Kn général, Tordre vient facilement à boni 
des petits fabricants, dans les petites villes: 
mais les grands industriels soutiennent la 
lutte avec succès et sont de plus eu plus ap
puyés par l'opinion publique. Aujourd'hui, 
après une grève où ils ont été batlus, les Che
valiers du travail ont mis solennellement c-n 
interdit M. ,Ia> Could. le millionnaire, le. roi 
des chemins de fer américains. Il sera inté
ressant de suivre eettclutte, à laquelle l'or
dre consacrera toutes ses ressources, mois où 
il a affaire à forte partie. 

AUTOUR DM/EMPRUNT 
Vingt fois couvert 

L'emprunt étant couvert vingt fois, le ver
sement préalable a été de tii.r-net'f cents 
initiions. 

Très caractéristique était hier la physiono
mie de Paris aux abords des vingt mairies et 
au Ministère des finances. 

Sous la galerie qui a vue sur la place du 
Carrousel, on avait construit des barrières à 
couloirs parallèles entre lesquelles les sous
cripteurs pouvaient se tenir de front par 
quatre ou cinq à la fois. Le long de ces bar
rières était ménagé un espace réserva- aux 
agents chargés d'assurer la circulation et le 
maintien de l'ordre. 

A l'intérieur, on avait utilisé tous les coins 
et recoins pour y placer des tables sur .les

quelles les souscripteurs pouvaient confec
tionner leurs bordereaux. Ces bordereaux, 
imprimés, accompagnés des fiches, des feuilles 
de récapitulation, etc., avaient été remis ven
dredi dernier au ministère, et, le soir même, 
il y avait eu une sorte de répétition générale 
des ojwrations variées nécessitées par la sous
cription. 

Au dernier moment, il a été décide que le 
public n'aurait aucun bulletin à remplir. Des 
bureaux ont été constitues, comprenant cha
cun quatre employés : un pour inscrire le mo
ment de la cotisation, un autre pour l'enre
gistrer, le troisième pour le viser, un quatriè
me pour l'encaisser. 

Les souscriptions 
Outre les 15 guichets spéciaux ouverts au 

Ministère des tinanees. les souscriptions 
étaient reçues à la caisse des dépoli et consi
gnations. 31, quai d'Osay (ou l'on pas compté 
moins de 500 souscripteurs — les petites cou
pures fermant la majoritél :à la recette cen
trale de, laSeine, 10, place Vendôme (500 sous
criptions, dont quelques unes très fortes» ; 
à la caisse de tous les receveurs de Paris, à la 
caisse des percepteurs desarrondissements de 
Saint-Denis et de Sceaux,désignés par le mi
nistre des finances; a la Recette principale de 
la ville de Paris. 

De plus, dans chaque mairie, un bureau 
spécial avait été afToeté à l'emprunt. Là, les 
secrétaires représentaient le caissier-payeur 
général et avaient la signature; lo contrôle 
était exercé par un employé du ministère des 
finances, détaché tout exprès pour cette beso
gne. 

Les employés avaient reçu WO formules 
numérotées et 3 formules non uunuérotées, 
toutes prêtes à remplir. 

A Paris 
Beaucoup de commissionnaires et d'ouvri

ers sans travail ont passé la nuit aux portes 
des tuai ries pour être des premiers à la dis
tribution des numéros d'ordre, afin de les cé
der ensuite aux souscripteurs impatients. Le 
matin, chaque place à vendre faisait de cinq à 
dix francs de prime. 

Place du Carromml, dès onze heures du 
soir, la queue se formait et ce n'est qu'à sept 
heures du matin qu'on a laissé pénétrer le pu
blic dans les barrières. 

A signaler l'a/Tluence aux guichets de la 
porte K, où l'on ne recevait que les souscrip
tions de trois à trois mille francs de rente. 

Le va-et-vient des souscripteurs, qui pas
saient en files serrées et se remettaient à la 
queue pour avoir les coupures tant convoi
tées formait un spectacle véritablement ori
ginal et pittoresque au plus haut degré. 

A la Société générale, où l'on n'acceptait 
pus les souscriptions inférieures à 100 fr. de 
rente, on a souscrit pour 50 millions : de 
même au Crédit lyonnais et au Comptoir 
d'escompte, on il fallait verser au moins 60 
fr. de rente. 

A Paris seulement, l'emprunt a été cou
vert six fois (on cite trois agents de change en 
Bourse qui. à eux trois, ont couvert une fois 
l'emprunt •. il > a des souscriptions de l o i '20 
millions |. 

En province 
L'empressement n'a pas été moindre dans 

les départements, où les souscripteurs étaient 
reçues à la caisse des trésoriers-payeurs gé
néraux, des receveurs particuliers et des 
percepteurs désignés par le ministre des fi
nances. 

De neuf heures du malin à quatre heures 
du noir, l'encombrement autour des guichets 
ne s'est pas ralenti un seul instant. 

A Marseille: le nombre des souscripteurs 
s'est é l evé à 3,156 : on a souscrit pour 
4,830,307 fr. de rente. Le total des verse
ments de garantie a atteint 94 ,151,535 fr. 
(On sait que les souscripteurs étaient tenus 
de garantir leur souscription par le versement 
immédiat d'une somme de 15 fr. pour o fr. 
de rente) . 

A Bordeaux, la caisse du trésorier-payeur-
général a reçu une somme couvrant l'emprunt 
plus de trois fois. 

Le seul arrondissement de Lyon a souscrit 
1,456,000 francs de rente. 

* * 
On lit dans la l'/r, trié • 
« En Bourse, on s'occupe beaucoup de l'emprunt, 

et le mouvement de hausse qui se produit est inter
prété par beaucoup de gens comme une manœuvre 
de nature a seconder l'énorme spéculation à laquelle 
l'emprunt a donné lieu. 

» Car, malgré le ministre des finances et ses cir
culaire, la spéculation, spéculation d'ailleurs très 
aruentr, est parvenue use glisser dans la place. 

» Certains personnages du monde officiel se trou
veraient même engagés des premiers dans une vaste 
opération ayant l'emprunt actuel pour base. 

» Il favit s'attendre, étant connu le fait que nous 
citons,» un chiffre de souscription dépassant notable
ment les ressources disponibles. 

« Nous n'en dirons pas plus long aujourd'hui,vou
lant seulement signaler des tripotrges, dont le moin
dre inconvénient sera de fausser plus ou moins long
temps les conditions normales du crédit et du marché 
des fonds publics.» 

«, 

LA«DYNAMITEUSE DES AIRS» 
Paris, 10mai. — M. Kugène Godard a expéri

menté, hier après-midi, une montgolfière de son 
invention, qui a baptisée du nom terrifiant de : 
Dy.iaiiu'fouxe des aire. 

C'est un ballon militaire qne le célèbre aéro-
naute a voulu créer : il croit,grace à son système, 
pouvoir monter ou descendre à volonté, et èchapl 
par de la sorte aux baJJes ennemies. L» Z*n«n»n. 

teusc des airs est un ballon de soie vernissée qui 
ne cube pas moins de 5,000 mètres ; sa hauteur 
est de 27 mètres, son diamètre de 25. 

Au centre d'une nacelle circulaire se trouve un 
fourneau cylindrique de 2 à 3 mètres de hauteur, 
dont la cheminée pénètre dans l'ouverture de 
l'aérostat. La largeur de cette ouverture est de 2 
m. 50 de diamètre. Le fourneau est alimenté par 
de la paille ; l'air chaud, dégagé par la combustion 
pénètre par la cheminée dans l'enveloppe du bal
lon. Pour éviter iei risques d'incendie, l'orifice de 
la cheminée est garnie'd'nn treillis de fer qui ar
rête les étincelles au passage. Le poids de ce four
neau est de 220 k il.; le poids total du ballon, em
portant deux voyageurs, s'élève à 1,000 kilos en
viron. L'appareil, avec ses accessoires, ne coûte 
pas moins de 30.000 fr. 

Une l'ois la Montgolfière goullèe et voyageant à 
travers l'espace, pense M. Godard, i'aèrouaute n a 
qu'à ouvrir la soupape pour descendre, et cette 
descente s'opère lentement, gràee à un parachut. 
circulaire automatique, situé un peu au-dessus de 
la ligne équatoriale. Si. au contraire, l'aéronaute 
veut s'élever, il n'a qu'à brûler quelques bouc
lettes de paille, et le ballon remonte. 

L'ascension a eu lieu au jardin des Tuileries, en 
présence d'une foule considérable. Le gonflement, 
commence à cii-q heures et demie, a duré trent-;-
cinq minutes, et, a six heures M. Godard, accom
pagné de son lits, est parti, emporté dans la di
rection de Courbevoie. 11 avait pris dix bottes de 
paille pour chantier le fourneau, ce qui, d'après 
ses calculs, devait lui permettre do demeurer trois 
ou quatre heures en l'air pour faire ses expérien
ces. Mais la Dynamitciuc «/es nr'r», qui s'était éle
vée à trois cents mètres à peu près, est retombée 
presque aussitôt. Au grand ébahissemeut des lo
cataires du numéro 51 de la rue delà Boètie, le 
ballon est descendu lentement dans lacoerrie 
cet immeuble. 

Il ne s'est produit aucun accident, mais, comme 
on voit, l'expérience est à recommencer. 

E N G R È C E 
Le blocus des cotes grecques vient d'avoir 

un résultat. M. Delyaunis a donné sa démis
sion et le roi georges semble disposé à l'ac
cepter. Ce changement de ministore pourrait 
avoir des conséquences heureuses pour le 
maintien de la paix, si l'opinion publique était 
moins surrexcttéc. Chaque jour se reprodui
sent de nouvelles manifestations du patrio
tisme grec. Une foule énorme, partie du Pi-
rée s'est portée sur l'une des places d'Athènes 
avec des cris belliqueux. Kn présence de cet 
état des esprits, il est à redouter que le ca
binet Tricoupis ne puisse faire une oeuvre 
utile. 

D'ailleurs, il semble, s'ii faut en croire du 
moins le Moulin!/ Posl, que l'Angleterre ne 
soit aucunement désireuse de voir le conflit 
prendre fin. « On estime, dit ce journal, que. 
pour résoudre la question, il faut que la Tur
quie adresse à son tour à la Grèce un ultima
tum la sommant de désarmer. Kn cas de re
fus, la Turquie devrait recourir immédiate
ment à la force. Dans les cercles politiques, 
on est de plus en ;Ius d'avis que M. Delyau
nis a été encouragé par la Russie. Chercher 
à obtenir le desarmement de la Grèce en lui 
suscitant une guerre, c'est d'une singulière 
politique. 

Les puissances semblent agir sous l'empire 
d'un atiblement gênerai , et leur acharnement 
contre une puissance dont le seul crime est de 
ne pas vouloir desarmer dans les conditions 
qu'elles indiquent, étonnerait étrangement si 
l'éternelle question d'Orient n'avait depuis 
longtemps accoutume les esprits aux chose* 
m plus extraordinaires. Ou prête au sultan 
ce mot qui résume assez bien la situation : 
« La France wa'nesntf acre* en faisant à la 
Grèce ri à M. Delyaunis un pont d'or poureti 
revenir au pied de paix. L'Kurope se tertée 
mm en refusant, sous prétexte de dignité et 
pour les chicanes de forme, un accommode
ment qui medonnait pleine satisfaction sur le 
tond. ( Pas mal raisonne, pour un monarque 
turc. 

DRAME DE U MISÈRE A PARIS 
Dans un petit logement du boulevard Riehard-

Lenoir, à Paris, habitaient les époux Besombes et 
leur fille Céline, une jeune ouvrière de vingt ans. 
Il y a deux mois encore, on les citait dans le quar
tier comme des gens heureux. Le père taisait de 
bonnes journées, la mère et la lille travaillaient 
de leur coté et ils gagnaient ainsi très largement 
leur vie, lorsque tout à conp le travail vint à 
manquer à toute la famille. Besombes alla frapper 
à toutes les portes. Impossible de trouver de l'ou
vrage. Les femmes essayèrent les ouvrages les 
plus ingrats de couture. Cette ressource leur rit 
également défaut. Alors ils résolurent de mourir. 

Hier, après avoir calfeutré toutes les ouvertures 
du petit logement, ils allumèrent un énorme ré
chaud, et, tous trois assis à côté les uns des 
autres attendirent la mort. 

Des voisins, avertis par l'odeur de charbon qui 
s'échappait du logement, enfoncèrent la porte. 
Malheureusement il était trop tard ; M. et Mme 
Besombes étaient morts. Céline respirait encore. 
On lui prodigua des soins et on la transporta à 
l'hôptial Saint-Louis, mais on conserve bien peu 
d'espoir de la sauver. 

SITUATION MÉTKOROÏ.OGIQUE. — Paris 10 Mal. -
J« baromètre descend encore sur l'Augleterre et la FramS 
ou la baisse atteint 6 nqm eu Bretagne et eu Norman.tir. 
d monte en Espagne et en Alsrèrie. 765 mim. Le tenir < 
est orageux sur toute l'Europe occidentale. 

La température baisse dans le nord-est du continent, 
elle reste élevée sur nos r-ginns. La ligne isotherme de bi
passait re matin au nor.1 de l'Irlande, sur les Pays-Bas. » 
Vienne et en Crimée; relie de 15-se montrait vers Paris. 
Vienne. Suiyrme. et colle de 20 en Algérie Le thermomè
tre marquait «e matin V a Haparsnda. 22 à. Oran. 

En France, les orages qui ont commencé dans le Centre 
et l'Ouest vont s'étendre sur tontes les régions. 

Hier, a Paris, ciel beau; ce matin, t«n»p» k>»r*l et ora
geux. 

M'lllMnmi fte.o. àfuùmuuJ» W e. 
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